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'tien probable que -tel était te cas de ceiui-lju;
-guanl à l'odeur du « crapaud décomposé », elle
me semble d'autantmoins extraordinaireque le.
l'éservoirsitué au milieu du pré entretenait ces
«animaux en très grand nombre. Mais si les fau-
cheujs en ont tué, dont les cadavres en putré-
faction ont par la suite infecté le foin auquel ils
;étaient mêlés, il me semble un peu excessif d'en
.rejeter la responsabilité sur la nouveautié de la
..lune.

Décidément, si mon correspondant tient à se,
^renseignersérieusement, il fera bien de recom-
mencer l'expérience et de la faire complèteen
ifauchant son pré en deux fois, la première qua-
tre jours avant la fin de la lune, la seconde qua-
tre joursaprès le commencementde la nouvelle.
Et si, la fenaison, s'étant opérée par un temps
aussi favorable dans un cas que dans l'autre, la
.qualité du foin coupé en jeune lune se nnontre
sensiblement inférieure, il conviendrade pren-
dre alors la légende en sérieuse considérationet
de la soumettre dans les conditions les plus ri-
goureuses à un contrôle qui ne puisse laisser
subsisteraucun doute.

La lune rousse a pris fin, le 10 mai, sans avoir'
en définitive causé de trop grands ravages. r

Mais, dès le lendemain, venaient les Saints de
glace, saint Mamert, saint Pancrace et saint
Servais. Cette légende des saints de glace a
beaucoup occupé, cette semaine, la. presse pari-
sienne qui n'a pas manqué d'interviewer saint
Mamert, saint Pancrace et saint Servais. Car la
presse fourre aujourd'hui son nez partout, et si,
dans nos villages, on accepte, les yeux fermés,
les traditions sur la lune et sur les saints léguées
par les grand'mères, il faut à Paris que la lune
et les saints rendent leurs comptes comme de
simples mortels.

On a donc demandé aux saints de glace pour-
quoi ils nous témoignaient tant de froideur, et
l'on nous apprend doctementque saint Mamert,
saint Pancrace et saint Servais ont réponduqu'il
n'y allait point de leur faute, mais que, précisé-
ment au jour de leur fête, « une zone de pous-
sière cosmiques'interposant entre le soleil et la
terre, cette nuée corpusculaire faisait écran, dé-
terminait un abaissement de température sur
tous les points du globe, et, quand les 'nuits

• étaient claires, occasionnait des gelées désas-
treuses'pourla vigne et pour les primeurs ».

La science, -d'accord avec la légende, ayant
.ainsi parlé, nous. n'avions plus qu'à attendre
avec une inquiétude résignée les frimas que
nous apportaient dansleur manteau de glace les
trois saints de mauvais augure. Mais, fort heu-
reusement pour nous, les saints de glace, sans le
moindreégardpourleprestiged'unelégendes'ap-
puyant par exception sur la science, nous ont ap-
.porté,aulieudefrimas et de gelées, les journées
.les plus chaudes.etlesplusbienfaisantesqui nous
aient été octroyéesdepuis l'ouverture du prin-
temps. Expériencequi devrait être décisive et

qui n'empêchera pas d'ailleurs, à la saison pro-
chaine, le couplet habituel sur les trois saints de

glace et leur cortège de corpuscules cosmiques
et réfrigérants.

On me demande le moyen de détruire les lou-
tres. Je suis assez embarrassé, car je n'ai ja-
'mais chassé la loutre. Cependant, aujourd'hui
même, on me signale un chasseur passé maître
:en la matière. Toujours désireux de satisfaire
mes correspondants, j'écris ace grand chasseur
,de loutres pour le prier de me faire connaître
ison meilleur procédé. En attendant sa réponse,
je découpe le passage suivant dans Y Eleveur du
30 avril, auquel je renvoie les personnes inté-
ressées

Dans une communication'fortoriginale adressée à la
'Société d'acclimatation par M. de Fiennes, cet auteur
considère « que le renard est un imbécile à côté de la
loutre ».

En effet, dit-dl, le renard se ilaisse .prendre de toutes
les manières, ainsi par un appât: la loutre ne se laisse
prendre à aucun appât; le renard se laisse empoison-

ner la loutre ne peut être empoisonnée le renard se
,:làit chasser toute la journée la loutre ne sort que la
"nuit et ne peut être chassée qu'accidentellement;le
renard sent l'homme de grandes distances: la loutre
encore bien davantage. Donc, il faut arriver à dissimu-
ler l'odeur de l'homme par tous les moyens possibles;
sans cela on ne prendra pas de loutres.

La première dos précautionsà prendre pour piéger la
loutre, continue M. de Fiennes, c'estquandon a trouvé
la place où l'animal 'a l'habitude de sortir de l'eau, d'y
mettre une pierre blanche.Autour de ma pierre j'établis
trois pièges un piège à l'endroit où la loutre monte, un
piège où elle descend, et puisun troisième pjir derrière.
îl importe devbien surveiller l'établissement du .piège:
11 faut qu'il soit d'aplomb et que la planchette fonc-
tionne aisément; II faut mettreunegouttelette d'huile au
ressort. Il est très important de dissimuler la présence
de l'homme et pour celaon doitcommencerpar mettre

"ane planche sous ses pieds, placer un bandeau sur la
touche du manœuvre qui opère, lequel devra avoir
les mains imprégnées de poireau, car le poireau
a une odeur plus forte que celle de l'homme en
outre, il faut que le piège n'ait pas de rouille, la
Touille étant une substance que l'animal sent d'une ma-
nière extraordinaire. Avant' de /partir, on placera le
piège dans l'eau bouillante avec du,genêt qui a la pro-
priété de bien nettoyer le piège, puis on essuiera ce-
lui-ciavec un linge propre. Quand le piège sera bien
tendu,on le couvrira de terre seule et semblable à celle
du terrain environnant,-puis, avec un arrosoir,-on arro-
sera le terrain pour faire disparaître toute trace do
'iiomme, enfin, la chaîne du piège doit être aussi ca-
:ihée, couverte de terre, et le pieu qui retient cette
chaîne sera .solidement enfoncé, car la loutre a une
force considérable,et elle pout partir avec le piège.

M. de Fiennes a pris en une saison 18 loutres par
'son procédé. Nul doute -m'en suivant à la lettre ces
prescriptions, on n'arrive aussi à d'excellentsrésultats.

On trouvera dans le même numéro le modèle
d'un piège-nasseà loutres dont on dit le plus
grand bien.

CHRONIQUE ÉLECTORALE

Electionau conseil généràl
-Haute-Garonne. Une élection avait lieu, hier,

-«flans le canton de Lanta, pour remplacerM. Fages
dont l'élection du 31 juillet dernier avait été an-
nulée. M. 'rages, républicain,se représentait. Il a
été de .nouveau proclamé élu. avec 655 voix contre
$23 .à son concurrent,M. Bernet, égalementrépubli-
cain, sur 1,541 .électeurs inscrits.
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L.A MUSIQUE

ATOp6ra:.prcm:eracte 3e J9n!e!i. drame en troisactes,
paroles tfEphra'imMikhaël et de M. Catulle Mendès,
musique d'Emmanuel Chabrier. Exécutiondans la
cathédrale de Reims du Baptême de.Clovis, ode latine
.de Léon XIII, mise en musique par M. Théodore
Dubois.

"Vous savez déjà que l'Opéraa représenté Bri-
tôs; que Briséis est tirée d'une légende grecque
rapportéepar Phlégon de Tralles que cette lé-
gende, après,avoir inspiré Gœlhe et quelques
autres ;poètes, inspira Ephraïm Mikhaël et M.
Catulle Mendès et leur suggéra un opéra en
irois actes, dont la musique devait être écrite
par Emmanuel Chabrier et que le pauvre mu-
sicien, frappé par la maladiee et la mort,
n'achevaque la première partie de son œuvre.
Mais, par une heureuse rencontre, ce premier
acte formait à lui seul un drame complet, et l'on
put, sans y rien changer, le porter à la scène.
3e vais vous le conter ici.

La scène est près de Corinthe, au bord de la
mer. devant la maison où vivent la vieille Tha-
ïiastô, atteinte d'un mal mystérieux-, et sa fille
Briséis. Briséis aime le marin Hylas, qui va
tfans les lles iointaines et sur les rivages d'Asie
chercher la pourpreorientale, les parures rares,
Jes ivoires et les perles, afin de s'enrichir et
d'obtenir la main de la jeune fille. Le vaisseau
qui l'emporte va lever l'ancré: on entend les
chants des matelots. Les amants sont aux bras
,i'un de l'autre ils échangent des serments éter-
nels; ils se jurent de s'aimer d'un immuable
amour jusque par delà le tombeau. Hylas part
aur la mer trompeuse.Briséis reste seule, son-
çeant à son fiancé. Soudain des cris réveillent
de son rêve. Thanastô, sa mëre, en proie à des" souffrances cruelles, parait accompagnée du
vieux serviteur Stratoklès. Son mal s'est accru,

wifclle se (débat, elle gémit, elle invoquo, à la stu-
jear^lè tous, le Dieu -des chrétiens. Puis elle

NOUVELLES DU «JOUR

Nous avons annoncé la visite que devait faire à
Saint-Denis le présidentde la République, La pré-
fecture de la -Seine s'est entendue avec la municipa-
lité de Saint-Denis, pour arrêter le programme de
cette visite.Une commission formée du représentant
de M. de Selves et des trois adjoints .au maire de
Saint-Denis,. s'est rendue hier à l'hôtel de ville de
Saint-Denis, où serareçu M. Loubet, afin d'étudier
la décoration du monument. i

Le président de la République inaugurera la salle'
des fêtes élevée à l'angle du boulevard Carnot, et
dont la façade donne sur le boulevard Félix-Faure.

C'est cet emplacement qui a été choisi par les
troupes qui feront escorte au président de la Répu- i

blique.
M. Emile Loubet a voulu qu'on, inscrivît au pro-

gramme une visite à l'hôpital. Le président de la'
République garde les traditions charitables- de ses..
prédécesseurs. Il inaugurera le pavillon militaire•construit par l'administration de la guerre sur un °

terrain donné par la grande chancellerie de la Lé-
gion d'honneùr.

F
;

On ne sait pas encore si M. Emile Loubet se ren- 1

dra à la maison d'éducation de la Légion d'honneur.
Le programme est déjà suffisammentchargé et ill
est possible que la grande maison d'éducation de
Saint-Denisfasse plus tard l'objet d'une visite par-
ticulière du président de la République.

Hier, dans l'après-midi, a eu lieu au ministère-des
affaires .étrangères une seconde réunion des délé-
gués de la France à la Conférencede la paix. Le
ministre de la guerre et le ministre de la marine as-
sistaient à cette séance.

La délégation quittera Paris aujourd'hui pour se
rendre directementà la Haye.

Sur la demandede la Société des agriculteurs de
France, un arrêté du ministre du commerce réduit
de 200,000 francs à 40,000 francs et de 100,000 francs
à 20,000 francs, suivant lés cas, le cautionnementà
fournirpar les sociétés d'assurances mutuellescon-
tre les accidents agricoles.

A. COUTEAUX.

M. Guillain, ministre des colonies, a présidé hier
la fête agricole de Bourbourg. Arrivé avec MM.
Claeys, sénateur, Vatin, préfet du Nord, Nancey,
sous-préfet de Dunkerque, et des notabilités, il a été
reçu à Bourbourg par MM. Cochin, député du Nord,
Duriez, président de la Société d'agriculture, les
conseillersgénéraux, les maires des i communes,etc..

Après les réceptionsà la mairie, le ministre a vi-
site les expositions agricoles.

Puis un banquet a eu lieu des discoursont été
prononcéspar MM. Vatin, préfet du Nord, Cochin,
député, le maire, le président de la Société d'agri-
culture et M. Guillain. L'accueil fait au ministre a
été très chaleureux.

(

MM. Peytral, ministre des finances, et'Vigor,,mi-
nistre de Pagriculture, ont passé la journée d'hier.à
Arles, où avait lieu la distributiondes récompenses
du concours régional.

Les ministres sont arrivésArles en compagnie
de MM. Camille Pelletan, Michel Poulain, Couyba,
Perreau, députés, Leydet, sénateur, Daubrée, Vassi-
lière, Plazen, directeursde l'agriculture.

La réception des autorités a eu lieu àla sous-pré-
fecture.

M. Viger, répondant au généralMetzinger,dit que
le gouvernement de la République n'a jamaisporté
autant d'intérêt à l'armée qu'en ce moment.

Les ministres se sont ensuite rendus au concours
agricole, où a eu lieu la distributiondes récompen- °

ses et, de là, aux arènes, où a eu lieu une représen-
tion de Mireille. La fête s'est terminée par uniban-
quet.

A ce banquet, M. Michel, député d'Arles, a insisté
sur les avantages qu'il y aurait à faire aboutir à
Arles le canal projetéde Marseilleau Rhône. M. Mi-
chel a bu à l'idéal, à Mistral, et aux agriculteurs
dont le soleil fait de chaudsrépublicains.

M. Peytral a bu aux maires et aux habitants, les
assurant que le ministrede l'agriculture leur sera un
puissant ami au sein du gouvernement pour défen-
dre leurs revendicationsagricoles et locales.

M. Viger a salué le chantre admirablede la Pro-
vence, FrédéricMistral. Puis il a fait l'éloge de Fa-
griculture.

Après lecture d'une poésie en l'honneurde Mistràl,
l'auteur de Mireille pris la parole en provençal, et,
dans un langage très imagé, a porté un'toastau
peuple, dont il sort, aux soldats, aux paysans et aux-
femmesde Provence.

(

M. Jules Legrand,sous-secrétaire d'Etat à l'inté- '1

rieur, a reçu un chaleureuxaccueil à Montdidier,où
il a passé la journée d'hier.

Après l'inauguration de l'hôtel de ville, -M. Le-
grand a préside un banquet de deux cent cinquante
couverts.Y assistaient MM. Regnaull,procureur
igônéral, Marquet, premier président Klotz et Coa-
<che, députés; Froment >et Maquennehen, sénateurs,
la municipalité de Montdidier et plusieursconseil-
lers généraux et maires. Le discours de M. Legrand

a été' très applaudi. M. Rlotz, député de 'Montdidier,

a salué le membrerl'un ministère« qui fait sa. règle
absolue de ne s'appuyer, dans les deux Cham-
bres, que sur une majorité exclusivementrépubli-
caine ». Il a exprimé l'espoir que le ministère "mè-
nera à bien sa tâche, pour le plus grand bien de la
patrie et de la République.

p g

M. Paul Déroulède nous communique la lettre
suivante qu'il adresse au président rie .la Chambre
des députés

Monsieur le .président,
Je fais appel votre loyauté "pour vous demander dei transmettre à la Chambre ma protestation contre une

] affirmation deux fois erronée.
Au cours de la dernière séance, M. Charles Basma

accusé d'avoir voulu soulever un régiment contre la
République.

D'abord et quoique'je sois en effet traduit devant
la cour d'assises en vertu do l'article 25 de la loi su- la
presse ce n'est pas un régiment que j'ai essayé de
soulever. c'est un général que j'ai tenté d entraîner avec
sa brigade. Je n'ai pas prêché ^indisciplineà des !sol-
dats, jTai proposéune révolteà un chef.

Ensuite ce n'a jamais été, ce n'est pas la République
que je combats, c'est le Parlementarisme. Vouloir ré-
tablir la souverainetépopulaire n'est pas. que jesache,
vouloirrenverser les institutions républicaines.

'Convaincu que vous comprendrez l'importance de
cette double rectification, et que vous ferez droit à la
requête d'un prisonnier, qui, réglementairement, n'a
plus, l'heura actuelle, que ce moyen de se détendre
devantla Chambre,j'ai l'honneur de vous prier d'agréer,

•monsieur le président;avec mes remerciementspour la
communicationfaite, l'assurancede ma ihaute considé-
Tation.

PAUL DlÊROULBDE
député de la Charente,

détenu a la GonciergeBis.

n mande de'Marseille i

Hier, les conférenciersrévisionnistes se -sont réu-
nis dans un banquet, dans la cour de la Bibliothèque
municipale, à Marseille, sous la présidence de M.
Gérault-Richard.

tombe inanimée. Briséis et ses femmes sup-
plient Apollon, dont l'autel est proche, de sau-
ver Thanastô. Du haut de la. dune, une voix
leur répond « Celui qui sauve, le voici! i»
Et un homme apparaît, vêtu de blanc, et
montrant une croix de branches et de fleurs.T
Il entre dans la maison où l'on a porté' lia-
mourante. Quand il revient, chantant la louange•;
de Jésus, Briséis lui demande « Ton Dieu
sauvcra-Wl ma mère? Si ;tu le veux, elle
est guérie. Reçois le baptême, deviensune'des
vierges vouées au culte du Seigneur, et ta mère-
vivra. » Briséis s'épouvante :et recule devant le
sacrifice. Mais voici que Thanastô,à demi-morte•
lui parle. Elle l'adjure de céder, elle la consacre j
au Dieu nouveau. Et Briséis désespérée s'im-
mole elle suit l'apôtre de Jésus et s'éloigne
sous la croix levée.

"Voilà Je premier acte de Briséis. Ce n'est pas
un mauvais premier acte d'opéra. Cenîen est
pas un bonnon.plus; à mon .-sens, du moins. Je
voudrais vous en dire brièvement les raisons.
Elles sont -de diverses sortes.Briséisfut écrite
par deux poètes dont l'un, Ephraïm Mikhaël,
.mourut très jeune, dont l'autre, M. Catulle
Mendès, est fort vivant. Tous deux étant des
poètes authentiques, et non de vulgaires fabri-
cants de livrets, voulurent que leur drame ly-
rique fût vraiment de la littérature. Le voulu-
rent-ils de propos délibéré? Eurent-ils l'inten-
tion de montrer aux librettistes comment on
peut élever un métier à la dignité de l'art? Ou

bien agirent-ils sans préméditation et poussés
par leur seul naturel? Je ne sais toujours est-il
qu'ils firent en Briséis une œuvre élégamment,
délicatement, subtilement littéraire. Littéraire
effroyablement.Entendons-nous.Je n'ai nul dé-
plaisir, au contraire, quand je lis le livret de
Briséis, à trouver que les vers y sont pour la
plupart agréables et d'excellente facture, que la
langue y est beaucoup plus pure et meilleure
que dans les livrets ordinaires. Mais enfin ce
n'est pas de cela qu'il s'agit. Les vers d'un opéra
ou d'un dramelyrique ne sontpas fai ts pour être
lus, mais pour êtrechantés, etdans un drame ly-
rique ou un opéra la première place appartient
à la musique, et non àla littérature. Ou tout au
plus, si la littératurepeut être admise au même
rang que la musique thèse wagnôrienne, si
l'on veut le doit-on entendre de la littérature,
invention dramatique et expression de senti-'
:ments, non de la littérature, arrangement de

phrases etde mots. Et quelle est justement la
qualité distinctive 'de la îi ttératute d'Èphraïm

M. Jaurès a prononcé un discours qui a provoqué
les applaudissementsen donnant l'assurance que la
•revision -estmaintenant chose faite.

•M.iGarnaudayant pris la parole, un convive lui
reproche, ainsi qu'à M. Cadehat, de ne pas avoir
suivi M. Jaurès dès le début de la campagne que ce-
lui-cientreprise en "faveurde la revisiondu procès
Dreyfus.

Cette interventionprovoque du tumulte sur diffé-
-renls points ie la cour et autour de plusieurs tables.

.Après que le calme est rétabli, MM. Carnaud et
Cadenat s'expliquentsur l'hésitation dont ils furent
tllahord saisis par:«raintede compromettre le parti
socialiste. A l'heureactuelle, toute hésitation a dis-
paru et leur adhésionà la cause que défend M. Jau-
rès est entière.

MM. Jaurès et Cadenattombent dans les bras l'un
de,l'autre.

L'assistanceapplaudit.
La série des discours terminée, on passe aux

chansons.
-M.Jaurès chante'la Carmagnole, qui est reprise

en choeur par les convives.
Entre temps, on erie « Vive la liberté!Vive la

justice Vive Dreyfus Vive la République so-
ciale

:La sortie est assez tumultueuse.Tous les convi-
ves, auxquelsétaient venus se joindre un certain
nombre tt'amis,: entourant M. Jaurès et ses compa-
gnons, le reconduisentà l'hôtel de Marseille en chan-
tant la Carnzagnole.

Un jeune homme, ayant voulu siffler sur le, pas-
sage du. cortège,a été assailli à coups de poing et
de canne et malmené

M. Jaurès, réclamé parses partisans, a dû paraî-
tre au balcon. Il est salué une dernière fois par les
applaudissements et les cris de « Vive Jaurès! »»

Au bout de quelquesminutes, la Cannebière, avait
reprisson aspect ordinaire.

On télégraphiede Troyes à l'agence Havas

On a célébré à la cathédrale de Troyes une fête en
l'honneur de Jeanne d'Arc.

L'évêquo de Troyes présidait la cérémonie. Le pané-
gyrique a été prononcé par l'évoque de Dijon.

L'assistance était considérable. Aucun trouble ne
s'est produit. Toutefois, sur la place de la Cathédrale,
la processiona été accueillie par quelques ouvriers aux
cris de Il A"bas la calotte 1 Vive la République1 Vive la
sociale » et le passage d'un officier se rendant à la cé-
rémonie a été salué par les cris de Il Vive l'armée »1)

FAITS DIVERS
Lundi 15 mai. La situation reste très mauvaise

dans l'ouest de l'Europe, où le baromètre s'est encore
abaissé depuis hier une dépression se trouve dans le
sud de la mer du Nord; une seconde s'avance au sud-
ouestde l'Irlande(Valentia,746 mm.);enfin, une troisième
existe sur le golfe du Lion. Celle-ci amène de très mau-
vais temps d est et sud sur nos côtes de la Méditer-
ranée prévenues hier soir. Laimer est grosse à Cette et
à Nice. I

Le vent est faible ou modéré d'entre ouest et sud sur
le littoral de la Bretagne et de l'Océan avec mer belle.

Des pluies sont tombées dans l'ouest de l'Europe; en
France, on a recueilli 27 mm. d'eau à Boulogne, 26 à
Toulouse, Clermont, 15 à Nantes, 14 à Gap. On signale
des orages vers Nice et Lyon.

La température s'est abaissée sur nos régions; elle
était, ce matin, de 2° à Haparanda,+ 6° à Moscou,
20° à Marseille, 24° à Athènes.

On notait 6° au puy de Dôme, 5» au mont Ventoux,
2° au pic du Midi.En France, un régime de vents d'ouest va dominer

avec temps frais et pluvieux.
A Paris, hier, averses.
Depuis hier, midi, température maxima: +23°5; mi-

nimum + 11'5.
A la tour Eiffel. max., 19°7; min., U°2.
Baromètre,à'7'heures du matin, 747 mm. 9; en hausse

à midi.

UNE MRKIFESTATrOH. Une cinquantaine de jeunes
gens,, affiliés aux groupes de la démocratie chré-
tienne, qui ont célébré, hier, la fête do Jeanne d'Arc
par un pèlerinageà la statue de la place des Pyra-
mides, se dirigeaient vers la butte Montmartre -en
criant « 'Vive l'armée! A bas les juifs! »»

Ils arrivèrent ainsi jusqu'au Moulin'de la Galette,
à l'angle des rues Lepic .et Girardon. Ils rencontrè-
•rent, en-cet endroit, un passantqui, accompagné de
safemmq, tenait la main un journalrevisionniste.

Cette exhibition mit les jeunes gens en fureur. Ils
-injurièrent d'abordle passant, puis ils tefrappèrent
à coups de canne, le renversèrent, le piétinèrent et
bousculèrent:sa. compagne.

Tandis que quelques personnes relevaient la vic-
time et lui donnaient des soins, la bande des mani-
festants descendit la côte et arriva sur la place Pi-
galle en poussant les mômes cris de,. « vive l'ar-
méél.A bas lesjuifs! »

Us furent assez mal accueillis. Les consomma-
teurs assis à la terrasse dos cafés qui bordent cetto
place se 'levèrent et, à coups de canne; mirent en
.fuite les, perturbateurs.

Ceux-ci -se reformèrentbientôt et descendireirtia
Tue'Notre-Dame-de-Lorette. En les voyant, un habi-
tant.de cette rue agita, du. haut d'une .fenêtre, au
troisième étage, une pancarte portant les -mots
« Vive Zolal dLes jeunes. gens se massèrent au bas de là maison
•pour huer ledit locataire, mais celui-ci leur jeta le
contenu d'un seau d'eau sur îatete.

Les agents arrivèrent au même Histantot-ateupent-
aucune peine à disperserles manifestants..

L'EFFONDREBEtlTDE L'RHCIEIl ÉCOUT COUECTEU'' DE LA
BIÊWRE. Ce matin, à huit heures, l'ancien égout
collecteur de la Bièvre, dont la dérivation, ainsi
qu'on le sait, a été nécessitée dans toute l'étendue du
quai d'Orsay par les travaux effectués pour la •con-
structiondo la nouvelle gare d'Orléans, s'est effon-
dré, à l'angle de la rue Bèllcchasseet du qusii, sur
une longueur d'environ35 mètres.

Au moment où l'accident s'est produit, plusieurs
ouvriers étaient occupés, à proximité,à des travaux
de -terrassement. Cinq d'entreeux ont été blessés as-
eez grièvement.parsuite de l'éboulementdes terres
et des matériaux du collecteur.

.Les blessés sont les ouvriers Gérardy,- Druet,
Duanet, Vuic et Bigé.

Ils ont été transportésaussitôt à l'hôpitalLaennec,
sauf Gérardy, qui, habitant dans le voisinage, a été
reconduit, sur sa demande, à son domicile.

Quoique graves, les blessures des victimesde cet
accident ne mettent pas leur vie en danger.

Dès qu'il a été informé, le préfet de police a fait
prendre des renseignements chez chacun des ou-
vriers blessés pour savoir quelles sont leurs char-
ges de famille, et en vue de leur remettre des se-
cours en argent. M. Blanc a également demandé de
leurs nouvelles à l'hôpital Laennec.

1 BEBOUTEUi! DE PirnUS. M. Boutineau,commis-
saire do police, vient d'ouvrir une enquête sur la
mort, survenue dans des conditions assez mysté-
rieuses, d'une fillette d'une dizaine d'années, dont
'les parents sont ébénistes et habitent rue .Michel-
Bizot.

Lundi decnier,le petitR. atteint d'influenzadut
se mettre au lit. Ses parents l'y gardèrent deux
jours, puis, la maladie s'aggravant, ils-se mirent en
quête d'un médecin. Malneureusemer' au lieu do
s'adresser à un des docteurs du quartier, ils man-
dèrent un rebouteur, M. D. qui, leur dit-on, fai-

Mikhaëlet de M. Catulle Mendès, sinon l'adroit
arrangementdes mots et des phrases? C'est une
qualité qui peut avoir son prix dans des lieder,
et qui le perd au théâtre.. Ces messieurs ont
peut-être /pensé que leur fonction de poètes
lyriques .les disposait merveilleusement à conv
poser,des drames lyriques. Erreur. Le lyrisme'
des gens de lettres n'a rien à voir.avec, celui des;̀
musiciens; l'un est purement sentimental, et.
l'autre verbal. Le lyrisme des auteurs de Bri-
séis est, avant tout, un lyrisme de gens de let-,
tres; il est fait,de comparaisons ingénieuses,,de
métaphores choisies et de gracieuses images:
des 'mots, des mots, des mots. II n'est rien de'
moins musical -qu'une image, et les images
pullulent dans Briséis « Avec des traînements
et des lenteurs de lierre. Comme un oiseau.

Comme un vol. Comme .le cou d'un .cygne.
Ainsi qu'un semeur. Comme un iflot de bi-
tume. Lis sacré des divins vergers. Baume
propice aux affligés. Etoile de la nuit profonde.
Soleil de gloire. Torrent des divines largesses.»
L'abondance des images n'est d'ailleurs pas le
seul trait saillantde lapoésiede Briséis l'emploi
des épithètes homériques, le pastiche coinplai-
sant et plus ou moins érudit de l'hellénisn\een,•
est un autre. Et cela non plus n'est guère mu-
sical « 0 chère tête Dans Corinthe aux beaux
murs. Apollon au plectre d'ivoire, Pallas guer-
rière, Arès qu'empourpre la victoire. » Que
voulez-vous que fasse un musicien de ces gen-
tillesses? Que voulez-vous qu'il fasse des orne-
ments métaphoriques recueillis tout à l'heure ?2
Ila a le choix entre deux partis. Ou bien faire
comme si ces belles choses n'existaient pas
alors, sans compter que ce -n'étaitvraiment pas
la peine de les faire iigurer au livret, la musi-
que a le tort de ne pas rendre fidèlementla pa-
role. Ou bien s'évertuer à tout traduire alors la
musique dévie à tout moment de la ligne droite,
s'égare en des bagatelles, perd de vue son objet
véritable,qui estrexpressiondudrame; Chabrier
a pris tantôt un parti, tantôt l'autre. Ils étaient
tous deux mauvais. Mais ce n'est pas sa faute.
Enfin, la littératurea un dernier inconvénient.
Elle est redoutablement loquace; elle allonge
formidablementl'action. Si l'on ôtait de Briséis
les images et l'érudition, Briséis duïerait un
quart d'heure de moins. Gela vaudrait mieux
pour toutlemonde. On'ûie dit « Vous.aliaqueK
la poésie c'est donc que vous préférez^aux
bonnes lettres la cacographie.de Scribe. » Point
du 'tfttit. Je voudrais seuleriverit que les bonnes
lettres, -lorsqu'ellesOnt 'affaire à la musique,

sait des cures merveilleuses et guérirait leur fille
rapidement.D. examina l'enfant et déclara-que son état était
grave.

Mais je la sauverai, dit-il, grâce à une potion
que je vais faire moi-même et que je vous appor-
terai.

Il revint en effet avec une petite fiole contenant
un liquide incolore, qu'il ne consentit d'ailleurs à
donner au père que contre une somme de 150 francs.

Le père, effrayé, donna ce qu'on lui demandaitet
prit la fiole mais, malgré tous les soins, l'enfant
mourut le lendemain.

M. R. alors, prévint le commissairede police.
Un médecin, sur la réquisitionde celui-ci, examina
le cadavre et conclut à une mort naturelle causée
par une .grippe infectieuse. Toute idée de crime
semble donc devoir être écartée. Néanmoins, la fiole
contenant le médicamenta été saisie et on recherche
le rebouteur qui sera, en-tout cas, poursuivi pour
escroquerieet pour exercice illégal de la médecine.

POUR UNE ODE. Nous avons raconté hier la mort
dramatique,à Blida, du capitaine Cassagnade, qui
s'est suicidé en apprenant que l'auteur d'une pièce
devers pour laquelle l'Académie des jeux floraux
venait de couronnercet officier s'était fait connaître
et réclamaitcontre cet acte de spoliation.

Cet événement cause une. grande émotion à Tou-
louse, où le capitaine Cassagnadeétait naguère en-
core en garnison. Voici exactement ce qui s!est
passé

11 y a quelque temps, le capitaine Cassagnatie ob-
tenait, au concoursde l'académie de Clémence Isaure,
l'amarante d'or pour un poème long d'environcent
vingt vers intitulé la Con,quêle des âmes. Il paraît
que cette récompense n'avait pas été accordée de-
puis quatorze ans.

Le lendemaindu jouroù parut le recueil de l'aca-
démie, avec les pièces couronnées, M. Larivaud,
maître d'études au lycée de Toulouse, entrait chez
un libraire et feuilletait machinalementles premiè-
res pages de ce volume, quand il poussa un cri de
surprise. Sous le titre la Conquête des âmes, il lisait,
en effet, une pièce de,vers qu'il avait composée lui-
même il y a plusieurs années déjà et qui a paru en
1890 dans une revue de Bordeaux. Entête du poème
et à la fin, deux strophes seulement avaient été
ajoutées.

M. Larivaud,après avoirconsulté quelques amis,
avait fait saisir à l'Académie des jeux floraux l'ama-
rante d'or qui n'avait pas encore été expédiée au ca-
pitaine Cassagnade.

FOUDROYÉ-– Un ancien employé de la Compagnie
des tramways-Nord de Paris a été foudroyé par
le courant électrique hier soir, au moment où il es-
sayait de faire arriverun déraillement sur la ligne des
tramways à Levallois, quai Michelet. Bodinier avait
été renvoyé il y a un mois environ et avait juré de
se venger. Avant-hier,il se rendit armé d'une lon-
gue perche, dans la nuit, près de la prise de cou-
rant électrique du quai Micheletet se mit en devoir
de briser les fils qui servent à transmettre ce cou-
rant. Ces fils mis à nu tombèrent sur le vindicatif
employé qui fut littéralement foudroyé. En même
temps, la rupture des câbles du secteur amenaient
la cessation de lumière électrique chez tous les
abonnés qui furent subitement plongés dans l'ob-
scurité. Les employés du secteur prévenus se mi-
rent en quête de trouver la cause de l'accident et on
finit par découvrir le corps de Bodinier étendu près
de la prise de courant électrique et recouvert par
les câblesrompus.

INFORMATIONSDIVERSES
Le deuxième banquet de l'associationrépublicaine

les « Bleus de Bretagne aura lieu mercredi, à sept
heures et demie, au restaurant Gillet '(Porte Maillot),
sous la présidence d'honneur de l'amiral Réveillère, et

.sous la présidence de M. Paul Guieysse, député du
Morbihan, ancien ministre des colonies.

M. Kerckhoffs, docteur èslettres, traitera demain
mardi, à quatre heures, a son cours public de crypto-
graphie (Ecole des chartes, Sorbonne), la eorrespon-j
•dance secrète par la n-grille et le procédéde déchiffre-
'ment qui s'y applique.

M-Kerckhoffs traitera chaquemardi,àla même heure,
les différentssystèmes de correspondance secrète qui
•ont été en usage depuis l'antiquité jusqu'à nos jours,
etexposera les procédés de déchiffrementqui peuvent
leur être appliqués.

>– On nous télégraphiede Lyon
« La petite ville de Rburg-de-Thizy inaugurait' hier le

monument qu'elle a élevé à un de ses enfants, Claudius
'Cherviri, le créateur de l'Institut des bègues. Le monu-•<
ment, très simple, s'élève sur la place de l'Eglise. Il est
dû à MM. Soldi, le sculpteur bien connu, et LaffiTéB. M.

.Petit, inspecteur ;général de l'enseignement,représen-
tait le ministre de l'instruction publique. »

Désireuxde .vulgariser de plus en plus les nou-
velles conquêtes de la science, M. Dufayel a décidé

d'admettre (gratuitement, le matin, aux séances siinté-
ressantesqui ont'lieu dans la salle des fêtes de ses im-
menses magasins, les pensionnats,institutions, congré-
gations, associations'cyclistes, sportives, etc., etc.,
dont les chëfs lui en feront la demandeet à la condi-
tion que le 'nombre des assistants soit 'au "moins de
cent. Les séances comprennentune conférence sur les
rayons X et leurs applications, sur le téléphone haut

I -parleur -Dussaudet des projections du cinématographe
Lumière' avec des scènes animées et parlées, imitation
parfaite des bruits de l'eau, du pas des hommes et
deschevaux-,du :roulement des attelages, du crépite-
ment de lalusillade. du grondement du canon, etc.,etc.
par le Stentor. Ecrire à M. Dufayel, 13, boulevardBar-
bès, pour s'entendre sur le jour et l'heure des séances.

NÉCROLOGIE
'On annonce de Tours que le colonel Bardol, chef

d'état-major du 9° corps d'armée, se trouvant en
soirée chez le commandant Duminy, est mort subi-
tementvers onze heures, au moment où il Técitait
un monologue.

Le colonel Bardol, qui-a a succombé à une attaque
d'apoplexie foudroyante, était âgé de cinquante-
deux ans. Ses obsèquesauront lieu mercredi matin
à dix heures.Après la cérémonie, le corps seratrans-
porté à Paris où aura lieu l'inhumation.

BULLETIN COM'ME'RCIAL

LaVillette, 15 mal. Bestiaux.- Vente calme sur
le gros bétail, les veaux et les moutons, bonne sur
les porcs.

r= h™ Ame- Ven- 1- 2« 3» Prix extrêmes
^P00 :nés. dus. qté qté. qté. viand^nSîîôTds^ï

Bœufs. 2.608 2.563ll 50 1 291 07 1 05 5.1 53 » 57 à<• 94

Vaches -849 83311 47 1 23 1 03 99 1 50 » 51 » 90
Taurx 326 31911 221 05 » 90 » 87 1 25 .i 42 » 64
Veaux'. 1.53? 1.48812 18 1 83 1 50 1 45 2 28 90 1 30
Mou«< 20.750 19.29512 »» 1 80 1 501 45 2 10 » 67 1 >">

Porcs.. 2.814 2.81411 50 1 47|1 44 1 42 1 53» 53 1 26
• Peaux de mouton selon laine. 175 à 5 75

Arrivages 3,963moutonsafricains
Sanatorium: 959 moutons autrichiens

fussent moins encombrantes,et n'eussent pas
l'air de croire qu'elles n'ont affaire qu'à elles-,
mêmes. Les livrets de Wugner ont quelque
beauté poétique; je vous assure pourtant que
les personnagesy disent le plus simplement le
plus fortement possible cequ'ilsont à dire, sans
images-fleuries et sans épithètes homériques.

Ces choses m'ont paru d'un intérêt assez gé-
néral c'est pourquoi je m'y suis étendu si lon-
guement. Je vais essayer de devenir plus bref..
•Brisëis n'est pas seulement littéraire, elle est
'chrétienne et.mystique. Je ne veux pasm'éton-
ner ici du zèle bizarre qui porte de nos jours à
propager le christianisme dans les théâtres tant
de personnes que leurs occupations ordinaires

-ne semblent pas destiner à ce genre d'apostolat.
Mais tout de même l'Evangile n'est peut-être
pas expressémentfait pour être découpé en ta-
bleaux vivants ou débité en airs d'opéra par un
baryton. Puis, et voici le plus grave en l'espèce,
il n'était sûrement pas fait pour être mis en mu-
sique par Ghabrier.S'il y eut jamaisun musicien
de qui l'espritt ni le tempéramentn'étaientmysti-
ques, ce fut l'auteur de Briséis. Ce petit homme

tout rond avait pour qualité dominante la verve
comique, une verve jaillissante, débordante,
dontPample et naturelle bouffonnerie avait une
force de joie irrésistible. Dès ses premières
oeuvres, comme l'opérette de YEtoiïe, ce ca-
ractère de gaietésavoureuse apparaît et frappe
d'abord: Des pièces d'orchestre comme Es-
pana, comme la Marche joyeuse, le montrent
dans tout -son jour, accusé, fortifié par l'ins-
trumentation la plus réjouissante, la plus fé-
conde en trouvailles imprévues et burlesques.
Toutes les fantaisies, tous les petits morceaux
dispersésçà et là gardent cette marque d'exu-
bérante gaieté. Je sais tel duetto inédit, écrit par
lui pour une comédiede salon, dont l'extraor-
dinaire drôlerie est vraiment unique et mer-
veilleuse.C'est cet homme-là que l'on égara
dans des aventures héroïques ou religieuses. On

lui fit successivementmettre en musique le Roi
malgré lui, insipide intrigue pseudo-historique;
Gipendoline, épopée scandinave; et. Briséis,
drame antique et chrétien. 'Ce qu'il aurait dû
mettre en musique, c'est Rabelais, c'est Gar-
gantua ou Pantagruel. Il nous aurait ainsi donné
peut-être au lieu d'opéras, dans lesquels mal-
gré tout- tûir talent, il ne pouvait rempot'ter-que
'dès cJemi-vieloitess uneVéfitable-eomédiemusi-
cale française, quelque pendant, toute propor-
tion gardée,au Barbierde Séville ou &ûxîlaitres-
Chanteûrsi Lui-même y avait songé; il avait

XJBRAIR'IE

VAurore a commencé aujourd'hui la publication
de Fécondité, le nouveau roman de M. Emile Zola.
Fécondité a été conçu à Paris, on pleine lutte pour
la revision du procès Dreyfus, à laquelle M. Emile
Zola s'était attaché avec passion. Le livre a été
écrit en exil, dans un petit cottage que le grand ro-
mancier a choisi près de Londres.

Féconditérépond aux graves préoccupations des
sociologues et des hommes d'Etat:qui voient dans
la diminutionprogressive des naissancesdans no-
tre pays la cause la plus grave de notre déchéance.
L'auteur a montré que la terre de France était assez
fertile pour nourrir tous ses enfants, pour en nour-
rir un plus grand nombre; il a placé le bonheur et
la vertu dans les grandes familles; il s'est élevé
avec violence contre les pratiques monstrueuses en
usage dans les villes et particulièrementà Paris,
pour arrêter ou supprimer la fécondité.

Le nouveau livre du grand écrivain est d'une
haute portée morale et sociale.

AVIS ET COMMUNICATIONS

LA -VIE. '.PRATIQUE
Nous avons annoncé à nos lecteurs le succès

obtenu, depuis le début de la saison, par le tailleur
parisien Crémieux, avec son remarquablepardessus
cover-coat sur mesure à 55 francs. La saison d'été
aura aussi son joyau, 97, rue Richelieu, C'est le
complet sur mesure, veston ou jaquette (pantalon
fantaisie au besoin), en cheviotte unie ou mélangée
pure laine, en serge mélangée ou en flanelle rayée,
vêtement de ville, de voyage ou de sport. Prix
60 francs.

Après les repas deux ou trois pastillesVichy-
Etat facilitent la digestion et dissipent les ai-
greurs d'estomac. Se méfierdes contrefaçonset
exiger sur chaque pastille les mots Vichy-Etat.

English goods. Aujourd'hui, grande Exposition
de belles draperies anglaises pour notre costume
sur mesure à 65 francs. N'oubliez pas que c'est ce
costume- qui a eu le premier prix dans le grand
concours des tailleurs.

The Gentleman, 14, boulevardPoissonnière.

80,000 Myopeset Presbytes
ne portent que lescélèbres V E R R ES I S OM É T RO P ES

FISCHER, 19, Avenue de l'Opéra, Paris. Lï («ire6 (r.ï~.

THÉ AT R E S

Il n'y a jamais de conférences mais des à-propos
dans les représentations de la Comédie-Française.
Mais, à titre exceptionnel, etpour célébrer le cente-
naire de Beaumarchais,M. Eugène Lintilhac saluera
jeudi prochain le grand auteur dramatique,avant la
représentation du Mariage de Figaro. Personne
n'était plus qualifié que lui pour rendre hommage à
l'auteur du Mariage, dont il a retrouvé le texte pri-
mitif, qu'il discuteraavant la pièce même dans une
très courte improvisation.

Encore une fois ce ne sera pas une conférence et,
comme "M. Claretie répondaità quelqu'un de la Mai-
son qui redoutait le précédant « Rassurez-vous,
nous n'aurons, au lieu d'à-propos, une causerie pré-
liminaire que tous les cent ans 1 »

Cette matinée de jeudi prochain n'est pas une ma-
tinée d'abonnement. Les jeudis classiquesont pris
fin jeudi dernier et tout le monde y p:ut assister
comme aux matinéesordinaires.

Ce soir, lundi •

Au Nouveau-Théâtre,à huit heures un quart, répéti-
tion générale de l'Œuvre Fausta, pièce en trois actes,
en vers, et un prologue,de M. Paul Sonniès.

Au cirque Medrano, débuts.
A la salle Pleyel, récital de violon par M. Joseph De-

broux etséance de musique de chambre par Mlle Mar-
guerite Delcourt et M. Paul Viardot.

L'Olympiaremet à demain mardi la reprise de la
Fée des' poupées, et la Palais-Royalannonce pour jeudi
soir celle .du Maître d'école et des Ménagesparisiens.

A la Comédie-Française, on vient de distribuer en
double les rôles du Torrent, la pièce de M. Maurice
Donnay

MM. Jules Truffler, Sairit-Phoin;Leitner, Julien Ver-
sannes Joliet, l'abbé Bloquin; Hamel, le docteur Au-
bierge Dehelly, Hubert de Courrezac; Jacques Fenoux,
Movins; Delaunay,Camille Lambert.; Mmes Lara, Va-
lentine Lambert; Lecomte, CharlotteVersannes; Lyn-
nés, Mme'Mousseron,

M. Albert Mahaut, organiste aveugle de Saint-
Vinoent-de-Paul, continue les auditions des œuvres re-
ligieuses de César Franck qu'il a si brillammentinau-
gurées. Il donnerale jeudi 18 mai, dans la salle des fêtes
du Trocadéro, avec lé concoursde MmeMarthe Crabos,
MM. Emile Engel et François Dressen, son deuxième
concert:dans lequel il tara entendre quatre grandes piè-
ces d'orgue. Les Chanteurs de Saint-Gervais, auxquels
se joindront les chœurs de l'Institutionnationaledes
jeunesaveugles,exécuterontla messe de César Franck.
Ce concert sera donné au profit de la Société de place-
ment et de secours des anciens élèves de l'Institution
des jeunes aveugles.

Dès aujourd'hui est mise en vente la partition de
Cendrillon, de M. Jules Massenet, qui sera donnée ven-
dredi à l'Opéra-Gomique.

Signalonsaussi le volume de vers d'un de nos con-
frères, M. André Barde, Titre le Jeu de massacre.Tous
les pantins, tous les « polichinelles», comme disaitBec-
que, toutes les poupéesde lasociété contemporainesont
abattus, l'un après l'autre, par la verve vigoureuse du
jeune écrivain. Les établissements de Montmartreont
eu la primeur de ces poèmes, que l'auteur récitaitlui-
même et qu'il vient de réunir en volume. Lecturepour
hommes, mais lecture forte.

Le cardinal Langénieuxa reçu hier co télégramme
du Vatican

« Le saint-père a été très heureux du succès de l'o-
ratorio de M. Th. Dubois. Il remercie et bénit de tout
cœur Votre Eminence, l'illustre auteur de l'œuvre et la
foule des fidèles.

» Cardinal Rampolla. »

Ajoutons que l'œuvre de M. Th. Dubois vient de pa-
raîtreen librairie.

Aux Grands MagasinsDufayel
En semaine, de 2 h. à 6 h.; le dimanche, de 9 h. à

midi; les nouvellesconquêtes de la science, répétition
des expériences présentées au centenaire des arts et
métiers avec les puissants appareils Radiguet; le té-
léphone haut-parleur Dussaud; la photographie en
couleurs et le cinématographe Lumière; scènes ani-
mées et parlées avec imitation parfaite des bruits de
l'eau, du pas des hommes et des chevaux, du roule-
ment des attelages, du crépitement do la fusillade,
du grondement du canon, des musiques militaires,

des trompes de chasse, des chants, etc., par le Stentor.i Jeudi, concert do 2 h. à 6 h. par uno sélectionde la
Philharmonie Dufayel.

Un concours pour l'obtention de l'emploi d'orga-
niste de la cathédrale vient d'avoir lieu a Laon. M.
Fouquat, élèvo de l'Institution nationale des jeunes
aveugles, a été classé premier ex xquo avec un élève
du Conservatoire de Paris et a été nommé.

voulu composerunPanurge, sur un livret qu'eût
écrit M. Ponchon C'est grand dommage qu'il
n'aitpuaccomplirson dessein :ilse fût exprimé
tout entier dans une telle œuvre il y eût donné
toute la mesure de son talent. Dans Gwendoline
et dans Briséis, il a sans cesse à lutter contre sa
nature véritable. Sans doute, ila de charmantes
imagina"tionspoétiques; sans doute aussi, il lui
arrive d'exprimer la passion avec une sorte de
frénésie, qui n'est pas médiocrement saisis-
sante. Mais souvent, lorsqu'il veut atteindre à
la grandeur, il ne parvient qu'à l'enflure, il
remplace la force par la brutalité, par la vulga-,
rité, par le bruit. Son orchestre si animé, si co-
pieux, si plein d'exubérance et de tumulte, s'ac-
corde imparfaitementavec la gravité du drame;
il garde aux passages les plus tragiques un bril-
lant, un scintillement, une abondance de dé-
tails, des bizarreries, des outrances qui seraient-
admirablement à leur place dans une vaste
bouffonnerie, mais qui surprennent dans une
action sérieuse, qui attirent l'attention et la dé-
tournent de l'essentiel du spectacle.Tout cela,
encore une fois, n'était pas sa faute; et, si l'on
contait la vie d'EmmanuelChabrier,on lui pour-
rait donner pour sous-titre Histoire d'un bon
musicien fourvoyépar des poètes.

Par bonheur, le musicien avait en lui assez de
ressources pour se tirer la plupartdu temps des
mauvais chemins où l'entraînaient ses guides.
On en eut jadis la preuve dans Gwendoline, sur-
tout au premier acte; on en a la preuve aujour-
d'hui dans Brisëis. Tout le début de l'acte est
d'une exquise qualité musicale; le chœur des*
marins a une poésie délicieuse, soutenu par un
orchestre où, sans nulle imitationpuérile, on en-
tend le souffle de la brise et la molle ondulation
des vagues. Le duo d'amour entre Hylas et Bri-
séis, très long, mais très souple et très divers,
contient des pages d'une vibrante ardeur ou
d'une délicatesse ravissante, telle la mélodie
de Binséis Souviens-toi, accompagnée de fa-
çon charmante par les clarinettes. La scène
muette, pendant laquelle l'orchestre traduit les
sentiments de Briséis, se remémorant les paro-
les 'et les serments échangésavec l'amant qui
vient de partir, est un excellent et expressifmor-
ceau de drame mimé. Il y a de la vigueur dans
les parolesdeThanastô, qui s'achèvent malheu-
reusement par une sorted'hymne dépourvu de
toute distinction; IR prédication du catéchiste,
chant religieux d'apparence liturgique, a de
il'onction et de la sérénité «'est .pourtant
ici ta. partie de l'œuvre qui me plaît le
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Opéra. 8 :h. Guillaume Tell. Mardi,.relâche.
Français.8h. 1/2.– ha Torrnnt.
Opéra-Com.8h. 1/4. –Mignon.
Odéori. 8 h. 1/2. –L'Amour quand même. Ma Bral
Vaudeville. 8 h. 3/4. Mme de Lavalette.
Gymnase. 8h.l.'4.– Goberon. Dégénérés 1
ïh. Sarah-Bernhardt. Relâche.
Th. Antoine. 8b. 1/2. Cœurblette. –Les Gaietés de res<

cadron.
Porte-St-Martin.8h.V/».–Plus que reine.
Variétés. 8 h. »/».–Monsieur X. Le VieuxMarcnetBV
Nouveautés. 8 h. 1/2. La Dame de chez Maxim.
Pal-Roval. 8h.l/4. Caillette.–Un fil a la patte.
Renaissance.7 h. 3/4. L'Enfant prodigue. lae rBaft.

bier de Séville.
Gaité.Sh. 112. -Les Soeurs Gaudichard.
Châtelet. 8 h. 1/4. La Poudre de Perlinpinpin.
Ambigu. 8 h. 1/2.– La Légion étrangère.
Bouftes-Par.8h.3/4.-MissHelyett.
Fol -iDram. 8 h. 1/4. La Demoiselle du Téléphone.
Comédie-Par. 8 h. 3/4. L'Anglais. Les Apparences
Clunv.81/2. Monsieur du second. Champion du monde.
Déjazet. 8 h. 1/2. Le Mandat. Joli Spoct.
Marigny-Théàtre.8h.l/2. La Fontaine des Fées.
Th.dolaRépublique.8h.40. La Mendiante.
Caoucines.yh. Galipaux. J°no Saulier.-La RwuBt
Les Mathurins. 9 1/4. MargueriteDeval.
Olympia. 81/2.– Les Phoques jongleurs. Little Tich.
Cisrâle. Tél.407-*0. A9h..Ohé. Vônus! pièce-féerie en-uct<>«.
Cas. deParis. 81/2. Folle déesse. LesJees. Kolzova.
Fol.-Bergere.8h. 1/2. Les Grandes Courtisanes.
Parisiana. 8 h. Plus que raide.
Nouv.-Ciraue. 8 h. 1/2.–A l'eau à 1 eau 1

Cirq. d'Eté: 8 h. 1/2. L'Olympe à cheval.
Cirq. Medrano. 8 h. 1/2. Alpins et matelots.
Rob.-Houdin. 8112. -Illusionset attractions nouvelles.
Musée Grévin. Tananarive.Le Dahomey. Cour°« du tsar*
Paris en U00,100,av.Suffren.Recons.de la Cour desMirao,

Tourn.,curt. roy.De9h.m.àminult. Entr.,lf.; vencU,4l.
T'Eiffel. 10 h. du mat.à.10 h. du s. G1 restaurantaul« ét.
GrandsMagasinsDufayel, de 2 à6h. Attractionsvaries.
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Opéra. Relâche. Mercredi, 6 h., Faust.
Français. 8 h. 1{2, -Le Torrent.
STrltom.»:ZttXAe Jeannette-Mireille,
Renaissance.8 h. 1/2.-Martha.

(Les autres spectaclescomme lundi)

SPOKT
Courses du bois de Boulogne

Le ciel couvert et la températurelourde et suffocantt
n'ont point empêché les sportsmen de se rendre, hiert
à Longchamps où il y avait foule, comme d'habitude.
Le programme ôtajt d'ailleurs des plus attractifs, com-
prenant des épreuves classiques comme le prix Lupin,
ancienne grande Poule des produits et le prix du -Lac,
le principal handicapdu printemps.

Le prix Lupin (2,100 m. grande piste) dont le montant
s'élevait, cette année, avec les entrées à 106,450 £r., plus
5,000 fr. au deuxième et 2,500 fr. au troisième, était
couru d'avance, aucun des concurrents ne pouvantpré-
tendre à triompher du poulain gris de M. J. de Bré-
mond, Holocauste, mais il était intéressant de voit de
quelle façon le favori du prix du Jockey-Club finirait
devant son compagnon d'écurieHervé, après la récente
course de celui-ci derrière Perth. Ces deux ténorsde la
saison, Holocauste et Perth, en attendant que leurs
noms se rencontrent sur l'affiche de Chantilly, nous
donnent tour à tour à Longchampsle plaisir de les ap-
plaudir isolément, et le ring continue à demeurer indé-
cis, tout en semblant accorderune légère préférenceà
Holocauste. Le Derby français nous dira si la sou-
plesseet l'envolée brillante de Perth peuventavoir rai-
son du mécanisme puissant du fils du Sancy.

Hier, il n'y a pas eu de course. E. Watkins a poussé
résolument Holocauste en avant, dès le départ, sans
s'occuper de son camarade d'écurie Hervé, que montait
Dodd; la pouliche de M. Menier, Bérénice (Frencn), a
essayé de l'approcher elle s'est épuisée à vouloir le
suivreet disparaissaitàl'in'tersection des pistes. Franco-
Russe venait à son tour un instant, mais lâchait pied
aussitôt. Le poulain de M. Maurice de Gheest,Velas-
quez, tentait après lui un courageux mais inutile effort
et devait se contenter de la seconde place, à six lon-
gueurs derrière Holocauste, qui gagnait tns le moin-
dre effort.

Hervé était 3e à vingt longueurs du second.
Pari mutuelà l'unité de dix francs au pesage 10 'ir. 50?

à cinq francs à la pelouse 5 fr. 50.
C'est la seconde fois que M. J. de Brémond rerfflporte

cette importante épreuve, gagnée l'année dernière avec
Gardefeu, qui devait triompher ensuite dans le prix au
Jockev-Club.

La 'journée avait commencé par le prix des rertres
(4,000 fr.. 2,200 m.), gagné d'une tête par Zouzou, M.
Camille Blanc (Dodd), battant Gitane, 2°, Cristal, 3».

Pari mutuel 31 fr. 50 et 16 francs.
Zouzou, qui boitait en rentrant comme toujours, a

été racheté pour 7,245 francs par son propriétaire.
Le prix du Trocadéro (6,000-fr., 2,200 m.) est revenu à.

Pégase, à M. A. Menier (French), battant d'une lon-
gueur, facilement, La Cordillère (Hyams) 2-, Jarnac, au
baron Finot, 3"

Pari mutuel 14 fr. 50 et 7 fr. 50.
Le prix de Neuilly (5,000 fr,; 3,000 m.) a été remporté

par Bigoudi, à M. de Gheest (Mitchell), battant de trois
longueursFortunée 2e, Tarik 8\

Pari mutuel 17 fr. et 9 fr.
Le prix du Lac (handicap 15,000 fr,, 2,200 m^ ne

réunissait pas moins de quinze partants un sucoès
pour le handicapeur, le baron de Bizi; malheureu-
sement, il a été attristé par un double accident, résul-
tant d'une bousculadeà la descente, qui a ameffié la
chute de Barlen. le cavalier dè Maronne, et où le jeune.
Mitchell, le jockey de Djeddah, heurtant un piquet,
s'est fracturé la jambe droite en deux endroits.

Le train a été mené très vite par Lucetta, Barbanè-
cre II, Jaffa et Tuzaguet.Ce dernier, appartenant M.
Edmond Blanc, semblait gagner au dernier tournant,
mais son jockey Leggett prenait ce tournant très au
large et la jument de M. Petit Le 'Roy, Parîsiana.(E.
Watkins), en profitait, avec 'Mixture, à M. IMi. Hen»
nessy (Dodd), pour passer rapidementà la corde.

La partie finale se jouait, dès lors, entre Parîsiana et
Mixture qui arrivaient 1" et2o dans cet ordre.

Pari mutuel 108 fr. et 52 fr. 50.
L'écurie de Gheest a remporté sa seconde victowe d«f

la première avec 'Linotte (E. Watkins) battant fecile<
ment dans le prix de Courbevoie (5,000 fr. 2,000 mèt.^
Soublecauze 2°, Buisson-Ardent 3e et Walkyrie.

Pari mutuel 24 fr. et 14 fr.
La journée, on le voit, a été bonne pour les favori^

et aussi pour le jockey E. Watkins qui montait Holo»
causte, Parisiana et Linotte. L. G.

Bivzfl.ss,xiKrE ABatr»BWTï!,iiouveaux dentiers
invisibles laissant la palais entièrement libre. La plus
belle Invention de l'art dentaire Succès consacbe.
Aucune Succuiealo. ltt./i]!)ljEIl,4,iilc Weycrbeer, a.
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Hygiénique, Reconstituant,Stimulant
Remplace tia-ins <ilctiliii«,fei-viufineu3),
sulfttrewec,surtout les Baine tic tuer.

exiler Marqua de fabrique PHARMACIES.BAINS j-rr~~RÉPUTÂTI0W UNIVERSELLE
EfflANUFACTUREde Flanelle végétale et Ouate de pin.
SBH Véritables produits des Pins aylveatrea
pour prCvonirctguérirles rliumalismosde toute nature.
Exigorla marqae des TROIS PINS. lirotliures échanliltal.
SOttMIDT-VERRIER. seule maisoni Paris*

13. ORue de la Chausséo-BAutln. 13.VINcocAGHEVRIER^sa^

On déplore la dégénérescence de notre race et la
fréquence de l'anémie on recouvreralaf orcç etla vi-
gueur en rendantau sang sa richesseet à l'organis-
me sa vitalité le Fe)' de Leraspossède ces propriétés.

moins, où m'apparaissent le plus nettement
l'artifice, la conventionthéâtrale, et la foncière
incompatibilité d'humeurqui séparent le mysti-
cisme et Emmanuel Chabrier. L'inventionmé-
lodique est partout abondante et riche, sinon
toujours d'une pureté choisie. Tout au long' de
l'acte, on rencontre des détails précieux, 'soit
dans l'harmonie, soit dans l'instrumentation,
toutes rempliesl'uneetl'autre,et jusqu'àl'excès,
de trouvailles ingénieuses. Cette musique
d'une difficulté rare est bien interprétée. M. Va-
guet chante Hylas d'une voix chaleureuse et
fraîche; Mme Chrétien-V^guet a de la vigueur
dramatique, et des accents un peu durs aussi
dans le rôle de Thanastô. Mlle Bert.net a de. la
grâceet quelques intonations incertaines dans
celui de Briséis.M. Bartet psalmodie avec am-
pleur les chants du catéchiste, et M. Fournets
est un bon Stratoklès. Briséisest,en somme,une
noble partition, et l'Opéra eut raison de rendre
en la représentant un suprême hommage à la.
mémoired'Emmanuel Chabrier. Mais combien
j'eusse préféré Panurge!

Dans le décor sublime de la cathédrale de
Reims, on a exécuté pour la première fois en
France l'oratorio que M. Théodore Dubois a
composé sur l'ode latine du pape Léon XIII, le
Baptême de Clovis. M. ThéodoreDubois, il con-
vient de l'en louer, a voulu faire une œuvre re-
ligieuse et s'est efforcé de garder à sa musique
un caractère de simplicité. Il y a presque tou-
jours réussi, hormis en un ou deux épisodes qui
surprennentà l'église. Le Baptêmede Clovis est
écrit pour chœurs, orchestres, grand orgue et
soli. Les chœurs, qui ont la partie principale,
sont fermement écrits et se développent avec
largeur. Le chœur final surtout, Nil fîde
Christi priùs, par la belle disposition des en-
trées des voix, a produit une impression ma-
jestueuse c'est sans doute la page de la par-
tition qui me plaît le mieux. La ville de Reims
a offert à M. Théodore Dubois une excellenta
interprétation; les chœurs, les chœurs d'en-
fants surtout, ont fort bien chanté les solistes
et l'orchestre étaient bons; l'interprétation et
la cérémoniefurentdignes de l'admirable église.

J'auraisvoulu parleraujourd'huid'un concert
exceptionnellementintéressante se révéla un
musicien nouveau, M. Albéric Magnard. Mais
la place me fait défaut et je dois attendre'la se-
maine prochaine.

PlfiKRE LAT_O.


